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Alfred Girard, 
téVmhre «n Gansert wpériear On Commerce, 

•t  de  tiridiiïlrie,   Voleneiennes,   Sénateur 

Avocat, Docteur en droit, inutn Kocratairs 
. du S4n^t, Memhrjde U Ummiaaiou des 
Domines, rt.pporieur du budget de la Jus- 

"    tic. Sénateur «ortanl- 

ColfivBteiir. Membre dir"Con»<il supérieur de 
l'Agriculture et de ta ÇOWIIWIOB ues Doua 
net. Conseiller gênerai, Maiie d'ileuboor- 
din, Seiiatuursortsnt. 

Président  de le Chambre de Commerce  dt 
Dunkerque, Sénateur sortent. 

Paul H ayez, 
Industriel. Membre d* ta Chuwbre de Corn 

metce de Douai. Conseiller d'aiiondiasa- 
imnt Sénateur sortant.        — 

Dépulé, M.iiip'du Cambrai, Vke Président da, 
Conseil gênerai du Nord. 

Charles Debtarre 
professeur   a la  Firulié de Modecine, Con 

veiller municipal de Lille 

Evrard Ellex, 
Député. Prt>sid«nida Osietsligéeéia) du Nord 

Maire de Herlannont. 

LES FMTS DU JOUR 
— Tous les Journaux allemands 

Importants, saur un, reconnaissant 
J'etacUUiM Des gnioles ta paix 
et euumuom U. 

— Il maisons ont tu incendiées 
t Salnt-Herrt-LBoost (Creusa). 

OPINIONS 

LOURDES 
et ses Tenanciers 

Un livre courageux vient de pan.Ire, 
NUI ce titre. Ii est signé Jeia de Bonne- 
fon C'est dire qu'au point de vue ecclé- 
afa-tique, oui n'en peut méconnaître l'au- 
torité, de même quau point de vue littè 
raire, les lecteurs de cette oenvre — et il 
est a soohaiter qu'elle errait d'innombra- 
bles — peuvent être assurés d'y trouver 
documentation savante «t savoureuse 
verve. 

Le tableau — trop vérïdlque, hélas I — 
que nous présente H. Jean de Bonnefon, 
«■t an dyutique. D'an côté, et d abord, 
Lonrdes actuel, le sanctuaire cossu des 
miracles, le lourd édifice de superstition 
et d'escroquerie, avec sa grotte où l'on 
détrousse las consciences et les poches, 
avec son Gave charriant dr: l'or, au Ilot 
renouvelé, toujours croissant, de la bêtise 
publique. 

A iUfant de l'avoir contemple de sa 
propre stupeur, on n'oublie plus, quand 
on i a vu à travers les pages die ce livre.le 
paysage de Lourdes en 1903 : « Un refuge 
nacré où les lois civiles ne pénétrent pas, 
arrêtées par une barrère d'intérêts élec- 
toraux ; un amas de ehapelles non auto- 
risées et non fermées, un flefdelacon- 
Ségation où les pères de flmmaculée- 

incBftioo régnent, où leoassamplion- 
aisUa, les oblais, les inouïes de toutes 
barboa et de toutes robes, dispersés 
aillesrs, ae réunissent pour présider les 
pèlerinages de l'été ; un centre industrie) 
et coDTraercial, un bazar d'eau, de cires, 
de médailles, de messes, de statues où le 
premier industriel du pays ne paie aucune 
patente ; le siège réel «l'on évéché trans- 
port de Tarbes i la grotte, aana l'auton- 
aaiion os l'Eiat, comme si la téparatiun 
était accomplie ; un lisu où les droit* de 
mutation, de vente, d'achat, d enregiatre- 
menttont uvodiliés su prfmt de l'élise ; 
ans ville où la mendiuné, interdite par- 
tout, s'étale an graTN joui', avec des gu i- 
«thfta, des régis*ret ; un rendez-vous de 
noble compagnie pour les partis d'opposi- 
tion réactionoaiie et cléricale ; an loyer 
if infection phvsieue et morale, a 

Peut-on mieux dire, — et mieux pein- 
dre * Et ne semblerait-il pu qu'après ce 
simple exposé des faits, — car le livra dt 
M. de Bonnefon est bien moine nn requi- 
oiieue au'uae £onatatatiûn attristée, — le 
«unie de la justice, le haro de la volonté 
nationale, devraient exiger qu'on balayât 
d'un -eut conp ce repaire qui, en plein 
territoire de la Hépub fque, brava lea loia 
et nargue la raison T 

Vo'la, en effet, le paysage d'enserab'e. 
Mais la conscience et le talent avec les 

quels M. de Bonnefon l*a <Uertt, valent 
•non s'attarde aux détails. Lisez ce livre, 
t illustre, déchiffres précis, d'aperçus 

nets, de documents tan^ib es, les puia- 
sautea et admirables pages de Zola. U 
vous fait passer de l'iiidignatinn au mé- 
pris, de la colère au Tire, à la tristesse 
xusai. £t co sont La i\» saines sensations. 

Ah I ce sont de ti>rs commsrcaots, que 
les tenauciers de Lourdes. et il mat 
avouer que ces chevaliers de la Croix sont 
aussi passés chevaliers maîtres en in- 
dustrie Best vrai que le fonds sur laqnel 
ils spéculent est infini : c'est la crédulité, 
la niaiserie, l'Ignorance Ils ont mis tout 
cent en coupe réqlée, ad ma foret» iHi 
Qloriam, et pour l'engrais du denier de 
Saint Pirtrrr.Kt entlépitile ta p'Otestalion 
des honitètes gens.ils font comme le nègre, 
Us continuent, avec sérénité. Et ils ont 
raison, puisqu'il y a quelque chose de 
plu» exploitable et de plus dégoûtant en- 
core que la source de leurs revenue, c'est 
le respect, la crainte plutôt, que la puis- 
sance de eea revenus, de cet or souillé, 
mtisnouveraia, impose. 

Vaihi contnv quoi, an lendemain dg 
jouroù le-congrogliions furentinterdites, 
elles pullulent, pacifiquement, en terre 
hénieris Lourdes. Pacifiquement! Erreur, 
biffons le mot Car ce que ces marchands 
du Temple débitent, sous couvert de leurs 
expéditions d'eau, de leurs pastilles (dont 
une seule, prétend le prospeolus, « est 
ueeex puissante pour guérir le corps et 
l'nino qui souffrent s), sons convert.de 
leurs statues miraculées, et de leurj soi- 
disant miracles mêmes, c'est de la politi- 
que militante, de la guerre contre I esprit 
moterne, contre la pensée libre, contre la 
République enOo. 

Le lys dont sont timhrés les bidons et 
les ver en qu'on vend aux pèlerins n'est 
pas le lys de aalnt Joseph, la fleur Inof- 
fenaive etvirginale, c'est le iva héraldique 
et batailleur, celui de Saint-Lonis, de 
Lonis XIV, —etde Lonia Philippe! Les 
discours sur papier rose, distribues par 
milliers, anx foules Intolérantes, dans les 
jardina des Pè ea de la Gratte sont des 
appela à ta résistance «ta la hitte a contre 
tontes les casseroles, a — Ainsi ces mes- 
sieurs qualifient-ils en^e réservant ponr 
eux le monopole de l'étiquette : bons fran- 
çais, tout re qui de se vient point purifier 
des péchés du siècle, dans l'eau du (lave, 
tout ce qui est pensée libre.et démoirraiie. 
Ce n'est même pas le blâme discret, les 
yfux 1-vés et k'-n mains jointes, c'est Ja 
réprobation à graud ortbeslre. Laoafsse 
du. lieu, de es «nauvai«4«M, brarassnt 
d'un b .iTitila Paatore, "M tmM '■ojsinWe, 
contre lea institutions de l'Etat, grosse 
caissebDouble profit. 

« L-s Pilâtes de la grotte, dit M. Jean 
de Bonnefon, a'en lav-nt les mains dans 
l'eau de Lourdes et diaent : « Nous som- 
mes «Hntngers à ces manifestations. > El 
ils mentent, a 

Aussi bien, qu'est-ce que toute celte 
prodinlen*e fortune de Lourdes, sinon 
l'organisation, incomparable, d'un men- 
songe ? 

C'est ce que met en lumière, par un ré- 
cit parfaitement impart-al, la i-econdêpar- 
tiedu rét-itdeM.dc Bonnefon.Ie deuxième 
volet du dyptique : Lourdes en 1858. 

On y voit le chemin parcouru par cette 
hérésie de I Immaculée-Conception, de- 
puis la première apparition a la petite 
Bernadette, et comment ce qui ne fut 
d'abord que phanb>sie, mensonge des 
sens d'une enfant malade, est devenu ha 
bilement cuisiné, et de par la sanction 
du pape infaillible, un dogme fructueux, 
un véritable • article a de foi ! 

Notons d'abord — cette coïncidence en 
vaut la peine — que l'apparition, à 
Lourdes, de la mère de Dieu, sous la 
forme spéciale de llmmaculée-Concep- 
lion, est postérieure, de quatre.ans, à la 
définition dogmatique de Pie IX, ce défi 
au bon eens huimin ! Que ne l'a-telte 
précédé ? L'nventnre d- Bernadette n'eût 
plus eu cet air d'exemplepolitique,venant 
a souhait, de démonstration dn divin pro- 
blème. Enfin !... prenons-la quand elle 
vient. Car — aves-vous remarqué — ce 
n'est jamais au pape, niàl'évéque, aux 
supérieurs par la pensée ou l'intrigue, ce 
n'est même jamais a vous ni à nous, 
nonnes gêna, qoe de semblables révéla 
tions adrieonent. C'est généralement à 
quelque pauvre d'esprit, à osa bienheu- 
reux auxquels, dit es paoee-sans-rire 
d'Evangile, le royaume des deux aouar 
tient. ^r^ 

1\ eat fort intéressant ds suivre, dans 
relie seconde partis du livre de M. de 
Bonnefon, I histoire de Bernadette Soubi- 
roua, aux temps où nulle apparition 
n'avait illustré encore la pauvre grotie de 
Massnbielle. On y verra, tout i trio, com- 
ment il y ent dès i'origtne duperie et su- 
percherie, comment forent prowquéesles 
visions de Bernadette, dont la bonne foi 
est aussi certaine querhyr>térïa,comment 
enfin tout le succès de cette belle entre- 
prise commerciale, fondée sur one eslem- 
bredaine, est dû è la collaboration de 
l'abbé Ader, du curé Peyranmle, et de 
i'évéque Laurence. 

Le mensonge eat Ut démontré, pièce i 
p èce, par la almple juxtaposition des 
textes, l'énoncé des documente officiels. 
Et l'on ne saut, après examen, ce qu'il 
faut admirer ta plus.de l'impudence de 
ceux qui osent ds pareilles mystifications, 
ou de la candeur de ceux qnf lea rendent 

'Sitile.» On demeure confondu devant 
spiendeur écrasante de la réussite, 

devant cet amoncellement de palais, de 
basiliques et de militons, par La fragilité 
de leur bue. 

A aoi'i tiennent les choses I A qaol a 
tenu Lourdes?... Enontei l'anecdote sui- 

vante, que U. de Bonnefon rapporte, dans 
sa préface. U y avait une fois, dans la 
diocèse de Bordeaux, « une petite reli- 
gieuse qui avait des visions,sous le souffle 
d'un jeune vicaire. Le vie lire trouvait que 
le cardinal d'alors, Mgr Ouilbert, était us 
homme tiède. La vierge chargea donc la 
petite religieuse de faire des remontrance* 
au prince de l'Eglise.'Audiencefut aeooi- 
déc a la voysnte qui, d'une voix blanche, 
dit au cardinal les choses les plus désobli- 
geantes, de la pirt de Notra-Dame Mgr 
Ôoilbert écouta le discours sans bouger 
mie. ; puis 11 dit à la petite religieuse : 

• HU chère sosur, c'est, bien, et voue 
_'avez he^doQtjti intéressé- Lt première 
fois que vous verrez la sainte Vierge, 
vous  lui direz de ma p *r; que je la eup- 
Ïtie de venir me dire soutes ces choses ni 

moi-mèm* ici, car j'ai grande condanipe 
en elle, mats je n'ai aucune confiance au 
vous et je nu vous crois pas capable de 
comprendre ce qu'elle «eut vous dire. Bn 
attendant, comme la Vierge est capable 
de vous trouver partout, je voaa.ordonM 
de quitter ta maison où vous ('•tes ai 
d'alier ù Z ., à l'autre bout du diocèse ! * 

• L:i sœur   obéit   et   n'eut   plus 
visions, D 

Qu'en pensez-vous ? Et o'est-ee pas fa 
cas de conclure, aven M. dJ Bonnefon : 
Ah! si Mg Gilbert avait été, eu 1858, 
évoque de Taibes ! 

PAUL ET VICTOR MARGIERITTM 

La Politique 
Parmi lea phénors>nea les plus curieux de 

montant, il ftut aipnAler les marques es 
maaveiae hunie-jrque nous oonatdlens che* 
nos natioutiiiei. depuis que lea dJciuraiiona 
pucitiquea de i'emper'ur GaiUsasM ont été 
rendues publiques. 

On n'a pat pu contester serieiwmest Ise- 
Iheniioité do eu laitftage. Ao premier easai, te 
Tei.im. dons eue noie qui ne laissait place il 
eneane réplique, a auonoa oonivaintian, s 
déoéeré qua pn* an mot n'était iiwxaa de ea 
qu'il avait publié. 

U a dohe fotlu admettre qo* le kaiser, oen 
aiderant piusaafremenl las ehosea. et d'an< 
leurs rassuré par l'attitude si énergique et si 
Loyale a la fois da ffouvsroeinent fran«a4a, 
roulait aoer sa part rendre lu nerre împeaar- 
ble. C uat dans ce bat qu il.a donud a ■#« ra 
présentant à la eonierance des insiroenona 
éminemment  conciliantes. 

De aavoir que noue n'avions pas à «m Ungat 
Dooonflit prochaio, ee'a ferait, seaDble-i-t1. 
aeoiflic laus les bossa eiloyeoa de aatUtactien. 
Maiaoa a cavendani remarqué qqa aie ■aMs> 
naliates ne BiBnirVsrent m un plaisir de la 
nouvelle situation qui découle de ta iwelai 
en Tcmpt. 

Comme nous le disions nias haut, leur 
mauvaise humeur est visible. Si bien qu'on 
peut ae demander si eea singuliers patriote* 
ne désirent pas la gtiTre. â tont prix, dans un 
intérêt n'ayant rien de commun avec celui de 
lo France. 

Par bonheur, il aaiste une grosse majorité 
de Français qui estiment, svee M. Knu*icr. 
qae noire pays, quand il a su se faire respec- 
ter at eUimer, a rempli la meilleure partie de 
M tâche, et qu il n'a peint à devenir agressif 
et provocateur.— H. J, 

Les ElBctions^ Sénatoriales 
Réponse au " Réveil 
Le Réveil du Nord a publié plusieurs 

articles par lesquels 11 demande que soit 
applique, vis à-vis des socialistes, su 
second tour de scrutin, le système de la 
représenta lion proportionnelle , comme 
cela a déjà eu lieu dans certaines clec 
lions municipales. 

Notre conf.ère s'étonne qu'on ne lui 
ait pas répondu « Il y aurait quelque 
flerb', dt-il, pour les républic iius * ré- 
pondre à la ùépiclie : • Oui. nous ferons 
au second lour, s'il y a nécessité, une 
place au parti socialiste, a 

Et le distingué rédacteur en chef da 
Réveil, insistant, déclare qu'il « faudra 
bieu prendre une déterminaiion, tôt on 
tard, et dire crûment aux socbilistes si, 
oui ou non, ils ont droit*, proportionnelle- 
ment a leur force électorale, i figurer sur 
la liste de gauche, ou bien si l'on entend 
revendiquer leurs suffrages, tont an con- 
tinuant a tas traiter an pariât, s 

Le dernier mot nous pir&Jt au moins 
exagéré. Quand noua lisons dans le Sowr- 
nat de Raubatx que les radicaux sont les 
••domestiques ■ de* socialistes, il semble 
difficile d'admettre qjae nous voulions les 

uter en « parias «. 
De même, le Révetln trompe lorsqu'il 

écrisM qu'on connaît maintes circonstan- 
ces où M. Potié bénéficia des suffrages 
collectivistes ; et on n'en connaît pas ou il 
contribua à les eu remercier par une atti- 
tude identique a. Aux élections munici- 
pales de 1900, un certain nombre de socia- 
listes — six, eroyona-noua, — entrèrent 
su Conseil municipal d'Haubourdin grâce 
aux voix républicaines. 

81, jusqu'ici, nous n'avons pas répondu 
au Réveil du Nord, si nous avons été 
• aussi discrets que les progressistes a 
l'égard des cléricaux s, c'est, d'abord, que 
nous ns voulons pas tomberdans le piège 
des réactionnaires, qui s'évertuent écrier 
chaque jour que nons allons a vers la so- 
ciale ». 

C est,tnsuite, que nous avons cru devoir 
enivre le esge conseil que nous donnait, 
dans an récent article, notre confrère 
Siauve-Evausy lui-même, quand 11 a ad- 
jurait tous les républicains, sans distinc- 
tion, de ne rien dire et ds ne rien faire, 
tout en bataillant librement et en toute 

lettre 
peut 

être impossible, i entente au haltoitage 

Indépendance,au premier tosr.pourl* 
idjées.uui poisse reudre ditte-t» et p 

Nons avons pensé, et nons pensons en 
vet qu-1 ce n'est p:i« de trop de tontes nos 

forets, de tout notre temps, de tsufle notre 
éi\eas>e, peur lutter eensTe Wréeotiou- 
naires de toute catégorie, et que le mieux 
<MI d'éviter la plus possible les potémi- 
qaes entre radicaux et socialistes. 

a*. 
Mais, puisque le Rëctlt nojs pressa, 

nous ne u ou* déroberont pns à su quea- 
lldn. 

\',ae. observation piôliminaiie est BMee*> 
taire : le Réveil déclsre qu'il ne parle pas 

au asm- du Parti aoeèaltsHe, et qu'il ne 
même pas à « 1'wittawssear. * t#e 

ou-nie, noua ne partons pas- eu nom du 
Parti répabltcain,et nous donnons simple- 
ment notre propre opinion. 

C'iltc roaerve faite, quelle est la règl 
en, matière de discinliu* répoblisaiue t 
C'est que les eandidaU mis eu état d'infé- 
riqrtté sa premier tmr de seraéta doivent 
ae désister en [aveui des ootsdidats de 
gaucli ■ pluafavoruôs. 

Voilii le devoir simple, strict, abeoln. 
Sirtir de notre ri aie, c'est a'axpose'- * 
tombei (Luia it.s discassieeis, les dilû- 
saltcH. qui eugendreniU défaite. 

1& Fédération >-oc allste de la Lo're a 
encore affirmé celte règle daniaon récent 
manifeste, reproduit par le HéveU comme 
par nous, et oA ii est dit que ses candi-' 
a«JS se déslsteroat sans confiions, le 7 
janvier, en faveur des candidats réuubli- 

K.'uidansU pratique, cette règle, d'nn 
commun ucoord, puisse donner lieu à des 
Ira u sautions : c'est, eotuinja nons le ili- 
sions toute l'heure, ee qui s'est produit 
dm. certaines èlect'o is municipales. 

Mais c'est là une question tfopporlu- 
niré, d'utilité, OJ mime de nécessité, 
saiviDt l'expresalou inéuut du Itcceu, tt 
non pas un droit. 

U ii'1 peut .M; faire qu'on oandidat qui 
aumit .avenu, par exempte, WW voix, ait 
te droit de rem» aoer ua candidat qui en 
aurait réuni inille. 

Ce qui doit dominer, dans l'esprit de* 
socialistes aussi bien que des radicaux, œ 
qu'ils doive t avant Urut recherchée, ce 
sunt las lueilietirs iiiojeû* d'obtenir lo 
succès et d'éeraser lu réucLoa. 

I, i -que nos amis, A Armentières, refu 
sèrent d'appliquer le svstùme de la repré- 
saatauonpro|iortieaiielle, ce n'était po.nt 
aexwsBtyssr ttrs Mcfaxuvsea . uarus ■ : 
c'e*t un juemeu*. parce qu'Ile étalent con- 
vaincus que j'apuiieuiioa de ee ayslèju1) 
aurait a-soie la v.ctoiiw de la liste r*oJ- 
ttonftttre, et qu'an mieux aller, si lei 
républicains de la liste commune avaient 
péniblement réussi à passer, leurs ollè- 
gnes socialistes  n'auraient pas été élus 

En se d'sistant et en observant fldèje 
ment la ùiscit>:ine répultlicaine, les srtoia- 
Ksles n'ont donc rien j et da:et i's ont gagné 
de contribuer pour leur large part à 
faite réactionnaire et d'obtenir en outre, 
par là méaie, un bénéfice moral qui peut 
avaïl sa voleur r-ar la suite. 

Voili, nou pas « crûment », mais fran- 
chement, notre réponse à la question pres- 
sante et iviiéiée du Rcccil du Xord. 

KUinlenai.t, c'est sn-ore au rWocti et à 
son rédacteur en chef que UOJS emprun- 
terons ntitm roi.eiusion : 

a Qu'on le veoille ou noi, écrivait il y 
a huit jours M. Situvc-Kvsusy, c'est bien 
Bloc contre Rloe que se f.vont les diverses 
baiailles prévjes pour 1906 

a L'instant est il, comme on nous y 
iuriic qii'jli lien lenv-ni à uroitc, de rom- 
pre le laisceitu dos func-t do gauche ? Ne 
devons nous pt-< rlu ôl.au centraire.aoua 
serrer plus élroi'ement les coudes et tout 
en garlant in'acie notre foi, inébranla- 
bles nos principes respectifs, ne pas pei- 
dre an seul insianl de vue l'ennemi qui 
veille a'ix porter de la République,épiant 
tous nos mouvements, nous excitant les 
ans contre les antres pour s'introduire 
dans la place à la faveur de nos divisions 
ou de Dos rancones. 

« Caveant consulea I a disaient les sé- 
nateurs romains, dans les moments de 
crise, pour inviter les consuls a veiller. 

Nous nous trouvons dans un de ces 
moments et c'est parce que OAUS en a von* 
lroonseieece Ira* nette que nous dtso-rs i 
tooa les républicaine : 

a — Pren*-ï garda f a 
Nous nous associons pleinement à ee gé- 

néreux langage, et nous espérons qu'il 
trouvera on écho chez tous les républi- 
cains. 

GEORGES ROBERT. 

idées de modération et de prudence dont 
Us sont l£J MpréscnUtnJs autorisée. 

« Qu'Us l'oublient pas, surtout, que 
sous un régime démocrabque aucun parti 
ne pe£t prétendre à une influence dura- 
ble ait ne fait pas confiance à cette démo- 
cratie elle-même : Il est des moments où 
'U prudence et la sagesse résident moins 
qaejniti's-dans l'esprit de timidité et de 
tieruétutiile hésitation. 

(Test, 

H Ml Ht républicains Kttrtt T 
III 

» Les républira ns progressistes, de- 
mande M. Ilauiice Lebon, ont-ils songé 
à la responsabilité qu'ils auraient encou- 
rue si la coalition dsnt ils n'étaient qu'un 
élément secondaire avait triomphé anx 
dernières élections T a 

Et ce républicain montre quelle grave 
crise eut été alors ouverte, à quels trou- 
bles et à quelles agitations la France eût 
élé livrée. 

El II ajoute : 
■ Quel est le devoir des républicains 

modérés r Ces/, en restant fidèles à l'en- 
semble du parti républicain, en m com- 
mettant pas la faute de s'en séparer 
éans ta direction générale de ta poli- 
tique, Ressayer de faire prévaloir les 

ea d'autres termes, la pensée 
quexpnaaail naguerf un autre républi- 
cain modéré, if âaalforf, aa Caogréa 
eTAvesnaf.- 

A 
Comme coictason, M   Mmrice Lebon 

cite un extra*! dn projet ds rrralaire 
adressé par U Thiers aax électeurs du 
IX* anondiss-mentile Paris, su mois de 
septembre 1877, « manifeste interrompu 
par la mort et dans ieqael t'approche de 
celle-ci semble avoir agrandi l'horizon po- 
litique de l'homme d'Etat, s 

Lea monarchistes sgitaieot alors tin 
■« spectre roage • ret»r» aujourd'hui par 
I K'-!"> da Sorti. Il* a'applujuaieiit à 
effrayer les électeuvi ; ils signalaient le 
pdril :évoJu|ioqnaire prfit A tout bouie- 
verser et à tout ruiner ; ot ils dénoaoaient 
li. Thiers lui-aasose comme le eomnlioe 
et le prissaaéar daa fésaLaâDawsairsa. 

S'adressent à ses électeurs,« à eea hon- 
nêtes gens, très honoétes gens, instruits, 
pius instruits qu'éclairés, m'r,'/ieaîreu.«- 
nient prompts à s'alarmer, » l'illastrc 
homme d'Etat leur montrait l'éternel 
- eapr*t ds résbrtaooe • luttaat opinidlxe- 
ment centra le progréa. 

Qa'aa lise cas phrases de If. Thiers. 
E les s'appliquent admirab'smeiit à la 
s.tuation politique actuelle : 

« l.^tawfrartaVvatutwlVwr. sabsal 
*■«x.tlr-vtust la)Sj«*| IU H'e>Heaii «-taas- 
ajs»»- r<»ta ajaie las a-'rn«s*e \t% périr. 
4**ll r»ai( r^*ds>ter, Sktj ats-ralt II pavai 
cr grand atlaVIe ajai'aai aipprlse le 
XIV e4èéae> et ajail aaSaqlai IkiM- 
-IU tarait easslisa t 

■ Kt na mtmmHtm paît an veVltaiMr 
aaaearislsasa ssaaa? *eéss ffarlle rr«U 
l•■!•<■ n irm pi serré ■ at-axat rhataam- 
■tlté a isutt pr«atr et dont la France a 
en l'honneur de donner le signal ; cor elle 
a marché le fia ru beau du génie à la main, 
k U Vête de l'humanité. 

« Eh bien t «près tant de ruines, n'est-il 
pas tsrnps de s inte-rnger, de réfléchir et 
de se demander si em aVeasa peut as* las 
■aarchr eW l'atassatMalt^ ajaif l's»si m 
awsar | al c* n'r-mt pilât • elle aja'a>at 
!■ Basa!■ raHaaaaaiST m 

Voila ce que disait If. Thiers il y a 
viiigt.huit a;j9. Les candidats républicains 
ue Tiennent pas an antre langage. Et cria 
anffit pour leur v.iloir les dénonciations 
alarmées de l'ATcAo du Nord. 

Après c ;tte msgi^trale citation M. Maa- 
nc Lebon conclut en ces termes, et nous 
recommandons cet émouvant appel aux 
méditationsdesmod^raesincèrement mais 
non modérément républicains : 

Noos n'ajoaterons qu'an mot : à l'heure 
aetueile, dans la monde entier, lea asassee ae 
partagent entre deux courante; les eourfnts 
int"rmédiairea tendent è disparaître; at ce- 
pendant ea n'est pas seulement en matière, da 
reneonira de trains que lea tampons sont 
utiles ; dans le choc et dans le lutte dea idées, 
les hommes modérés et pondéras ont sou- 
vent rends dea services en prenant quelque 
fors an rôle ingrat ; mais qu'on s'en félicite 
ou qu'on le regrette, leur ieffaeeee sur les 
masses ne tend pas 4 s'accroîtra ; it serait 
poéril et *sin de ne p* . an tenir eeaapte. 

Deux grands cours- ta se lea partagent et ae 
dresaint par tnomeo. faoe A face avec une 
ceraine brutalité : l'un, la courant du passé, 
e appuyant sur le* préjuges, Isa vieilles pas- 
sions, exploitant parfois aana pudeur lea idée* 
les plus nobles, los plus indeelruciibiee au 
rosir de 1 homme, comme l'idée de Patrie ; 
I autre, même A travers dea illusions si des 
uiopias, se dirigeant vers one arnaianitê meil- 
leure et un idéal eupériear. 

rentra ces deax courante, la choix ne sau- 
rait être douteux. 

L.a France, dans la marche en avant, a un 
guide sûr, la Déclaration des Droits de 
l'homme et d'i citoyen, que la Kevoluiion a 
donnée an monde. 

Souha.toris, pour l'bonnaar de   1 humanité, 
qui  ne   peut rester stationnaire :   qui, ai elle 

ibaodonne  a eertainea passions, en set re- 
né a   la  honte  duo    recul   momentané ; 

soulstiUMU    pour   sou    buuueur,   pamr 
bnnbMr aosai, svaeaaa-la trsssssdses*asat, 
8 •Wayant sur les principes de ta Déclaration 
des Droite ae raoaame et du citoyen Srjvjoajra 

imnaortela,  ■auront doanar 
au monde, dane la aieole qui vient da eommen 
oer. une josiica meilleure, one fraternité pins 
large. 

21 février 1904. stUuaut Lisos. 

Les RâiJifâiix elles Socialistes 
L'Erèo da> iVord Aerk : 
a Lea radicaux se eoutaltreseax socialislasH 

Ils oni ouvert ki portes daa Hôtel» de Ville 
sa parti révolutionnaire lia font aidé a con- 
quérir des siégea dans lea Conseils généraux 
et S la Chambre dea députes, s 

Noua répondons : 
S'il est qneiauun qui ta soit allie aux «o- 

cialiaise. ceai (e principal candidat de I Echo, 
M. Loaé , qui alla A le Maine de Caadry 
d abord. A aon domicile personnel ensuite, 
relancer le candidat ooiatetiviato. U. Fievet, 
solliciter aaa voix, etqui, dea» aon mamfeete. 
déclara qu'il était a fier a et a honoré s d'avoir 
éié le candidat des socialistes et d'avoir re- 
cueilli leurs vois. 

S'il est quelqu'un qui oit offert aux soeialfs- 
t*e de leur ouvrir lea portée da l'Métal da Villa 
da Lille,e« «ont tas amis et allias de i feefto.les 
cléricaux da la Dépecée, qui proposèrent A 
M Delorv et A leurs amis 0> lea taire entra 
A la Mairie k la placée* M. (Mes Lastraod. 

Sil eat sualqs'us.  enln.  qui ah  si-té m 
■ parti révaduaonsarra a A isagagea osa sa> ' 
Cdaos laa Coneeile génOrass et A la C 

dea depaiéa, e* sent cas ssésaosa 
avec léuqeek   les   a piogi intima 
buDUHQnebsMaanaiorisia    laaasu 
aaauaaiaet i eiaetiou lea^sararvsitta 
Lslargoe; cesonlsncéro   tout   ' 
« naosMsswea • sax-métiMs asi.  a i<-,w. 
osas deux Wleotions an Conaeil pli liai. astSaV 
AlMlouao, d.m i *^u«, a. iréfaassBBaassaasl 

jmmel m   proarroaaisl- a  aont   le     tlaiiisjl 
Sjnaaipal est   M   Utaaie. oe le   faai   tdaes" ^ 
iranraue — pour Isa  candidats   i allaiilt aéssaOsT 
éstrt ssi ostt mmari I eiectioii te*dt* te>«aBjHI 
eau radieux. 

VoiiA .tèm aata. dea hsirs. easinaa, aaaaaMe. 
wconusukt, et qui \teka a* cansestess osât 

h aaiii iflûai 11. un 
nota ofrtasaaaa suivante eat   Jn iSiaajjf 

Il est absolument faux, «nal qu'on « 
cherché à l'étabtir, que le '1 iiin i iieaaaaf 
uatronaa une liste déU'rntiaéi pour la» 
Elerfiooe sénatoriales dans le Nord. 

Il n'est égalâmes! pas vrai eut M. lt 
Présjdantak Coaweii ait donné é sae par- 
senne da sou entourage des I nu Biillssè 
poovanf permettre de le mire crovre. 

sut< noie est use foaaaee ciaurleaua) 
vanierdised de   M.   Lacé  oUi,   eatéVasa 
1 avooarsoqate.n ae«it tma/asstt dp aatAtre em 
cedss W sa^earnalitc d» W  te FreMent éot i 
Losaeil, conttsiraaueDt « toute.raritc. - 

Candiilatarw i» fiacboa 
La période électorale Vj'Hwrcra MM «or iae 

-sndidala progrès i h ici ni '-i i isiésli liae-1 

ranz aient comble, par h nsi^n A^> 
tioo uoStique. les lacune* de tear se» 
de foi. Aax expiioetiesta ai netie*, si a 
et ai Traaohaa em r— 
su r taottaliai iiiilsfiau. — 
puNjque. lea libers ai et. Vos 
a oppaaant que Osa réqrtantnaOew 
téridiss, osa scniMtwns oaheoaaa eaaurf 
Quêtes advarsairas des exijnïaiiai » ta 
éajeerdeetAieheioa. 

IM eleetaas* aeoatariatrc pewaai stasi su « 
rendra oesapta du eaitftems état fmwrn 
qu upporsararast su Parlement Isa îandissal 
de I AcsWetée la t)*p*tk* AvaaMsst par U 
p*ur de pordr" leera arbitrant at le «fcr é« 
satisfaira hnr-4 rsneanee eeutre eévk f ai i 
denonoant. lis n aoroieot aVeefra osajal al 
d'entraver leut projet de i " 
raoeuveiav' ta eavap éaa <gi 
oel les**» aetr ' ' 
r*w dn pays*. 

QutDl aux problèmes poJiliqwet et t  
qo impose s I atiautaan éaa lég.slataan i«v*> 
lotion constante da progrès, les btséraut n la* ' 
praa>TeasSMed ne vealsnl pas *on  piooc-Mpee; 

UN 

ProfmienoBls J PatfwtisM 
Encore   «Jeux i 

Ls série continue '  Aussi aien du coté 
de la Dépêche que du coté de I'ifcAo nous 
assistons, dans la srésentaHoa dos esmosV i 
dats.à un véritable défilé d'anciens fraocav 
flleura. Tous  ces grands patriotes qui ■ 
cessent de suspecter le aéveuaa*cat dt 
répubicains envers  le*pays et  l'armét, , 
paraissent  n'avoir eu   pour la  Prooea 
vaincue et envahie  qu'on amonr forts- ■ 
"satmitig-ipar le soaci de leur via.   * 

Après M  Loaé, snre- M. Ntaj 
nous avois en vain cherché les 
service  militaire, voici qa'nppt 
M. Alfred Dopant, né A Dotal en 1 
M. Auguste D'I val, né A Pcnain on 

Sous l'avalanche de fleurs que r 
tivement leur servant les journaux <__ 
droite nous ne voyons aucune indiutrosi 
aur le rôle qu'ils jouèrent ou oo'irs éê 
l'Année terrible. L'un avait trente aaa, 
l'autre en avait vingt-huit. L'est 1 âge fia 
la force, du courage, de t'énergie Goon- 
ment MM Dupont et Delval ont-ils soja- 
ployé ces qualités T De quelle façon oat- 
tls accompli le devoir sacré qui s'imps 
A tous les Français et que aaa 
plirent si valeureuse ment f 

U DEFEHSE K L'I 

faon aaalenBant laa 
sisiea tentent de tromper  le oorps 
toral sar leurs véntabres oaiaiar 
quea, mais certains d'entroax 
encore au point de vue écaaaimiaajaj. 
lise n'a pas plus de cohésion d'aai 
que de l'autre. 

Au moment su l'agricultare, 
éprouvée, voit poindre  vêts lo 
Iffonde de redoutables coucour 
faut que sas repraseoUnta ésu«, 
bloc, soient décidés à la psaosaor g 
mesurea énergiques contre aaa aa 
crise qui amènerait sa ratas 4 " 
tarirait en conséquence  fa " 
pavs. 

Or, parmi les candidats a 
•n est certainement deux tf 
économiques, se npptaoL^ 
échange, sont en oppasés^^-^ 
les intérêts de eeax qu'ils ajusiraajt | 
présealar : ea sont MM. CamtasAajua I 

Depa 
candidats sont opt^oés atl rOMsia j 
tlonoiste et ne pourraient pas aoq 
l'agricultare le cooooura ù1-*- 
qui lui sera plat que jaa 
au coora de la procaaiua U 


